
d'œuvre des grands maitres et ses avis sont très 
recherchés. · • 

M: Hel a exposé pour la première fois à Lille, en 
1882, où il obtint une médaille d'or; puis à Saint-Omer, 
en i884, un ,tipwme d'honneur. Il aborda ensuite les ex­
positions universelles et internationales, Anvers, 1885, 
médaille d'or, et I.,iYerpool, 1886, grande médaille d'or. 

Enfin, !'Exposition du Centenaire devait confirmer 
ces beaux succès, la Jury de la classe XIII a décerné 
à M. Hel une mé,iltille d"or. 

Ces belles distinctions ont été justement accordées 
aux résultats remarquables d"un travail consciencieux 
et soutenu. 

E. M. 

lU. l~- Uoblin. 

FABllîQr:E D 'J:'.:STilL\îE\'TS DB MUSIQUE A PARIS. 

Pour n ·dre pas considérable comme ses voisines, 1a 
vitrine de :li. Huhlin a!lirc !"attention par !"excellent 
aspect. de ;:;es insi rumenls et par leurs qu:1lité;; remar­
quables. 

M. Hol>lin n 1î'abnrd dé. rnnsicicn, puis il s·est voué 
à la fahric,1li11n d(':': in ;lrnnll'nts, rommP ouYricr d'a­
bord, pnis il dl'YÎ1d rnnt1T''1:lllre: cnrn111r ll'l il Lravailla 
longtemp:-" clwz ~ax ü l'cpoq1H' où sP foisaienl lf's 

in noya\ i11n:-c: ,hn~ ln inslrnmrnl~ 

indn.-;tric. il:· 
s·app!i(1un 
intén1:,:.;s1T Ï;1r< 
de s'1:Laliiir 1 

rcmarqu('>~ par un 

bugle en si b6moL crc'é par lui et pour lequel il prit un 
brevet: cc sp,'cimcn fut, dès !"origine, irès recherché 
par ses qualitôs artistiques et par [les facilités qu'il 
donne à l'artiste <lans l'exécution. Plus tard l'habile 
fabricant pcrf'ectionna aussi le contl'aito qui élait en dé­
faveur et que les artistes renonçaient à jouer à cause 
des clapoternculs continuels qui s'y produisaient. Il 
créa un conlralto en si bémol qui à l'aide de deux 
petites clés placées il la portée de la main peul se vider 
en très peu de temps, cet instrument est plus petit de 
forme, il a une trùs jolie voix de soprano et par suite 
de ses qualités il s'adresse spécialement aux amoleurs 
et aux arlist!'s: cnfln, il a été acccptti par M. l\faury, 
professeur au Conservatoire national de musique de 
Paris et sous-chef à la Garde llépublicaine. 

M. Hoblin fabrique lui-même tous les moddes d'ins­
truments à pistons qu'il a créés et lors<ju'il les a p,·é­
sentés au jury international de la classe Xlll son audi­
tion, très ùien faite du reste, lui a été particulièrement 
favorable; pour le bugle, notamment, le morceau d'es­
sai ,i été redemandé par lejury qui témoignait ainsi de 
sa satisfaction. La ,i11.st,,sse a c'lé recoùnue parfaite et la 
qualité do s011. lrôs remai·quable. Aussi ces beaux ins­
truments onl eu Je succi,s qu'ils méritaient, paraissant 
pour la premiùro l'oi,; d:,.ns une grande exposi lion uni­
verselle, ils onl oblenu du premier coup la 111éclaille 
d'a1·9ent, c'est un foil à retenir, cal' il est trùs rare 
dans la classe XIII et ici le jury a lenu 11 constater uno 
eœeelle11te {(tb1•ic«tio11, g_ M. 

-----~ 
LES RÉCOMPENSES 

On cberobernit en vain dans Je palmarès de la 
classe Xlll, parmi tes noms des exposants qui ont 
obtenu une médaille d'or, celui de MM. E. et J •. Abbey, 
de Versailles. Il n'y est pas, ce n'est que sous la ru­
brique• médaille d'argent» qu'il se trouve. Cel oubli 
du jury envers celte maison paraît ineicplicable. 

•Abbey, Cavaillé-Coll, Barker sont les grands noms 
de la l'acture depuis·· le commencement du siècle. 

MM. Abbey ont continué l'œuvre commencée par le 
fondateur de leur maison; leurs orgues sont de facture 
artistique de premier ordre; d'où vient que le jury de 
la classe XIII soit passé à côté d'un des instruments 
les plus remarquable~ exposés dans la galerie Desaix, 
sans paraître se douter qu'il était en présence d'une 
maison dont les travaux sont en renom depuis plus de 
soixante ans? 

Dans les concours internationaux, il arrive quelque­
lois que, par considération pour les étrangers, ou pour 
ménager certaines susceptibilités personnelles, un ,jury 
se croit obligé, bien à tort certainement, de négliger 
ses nationaux pour faire les honneurs à des étrangers. 
A !'Exposition de i889, ces considérations n'existent 
pas, aucun facteur parmi les nations étrangères 
n'ayant pris part au concours. Quant aux deux mai­
sons françaises qui exposent et qui sont les seuls con­
currents de MM. Abbey dans la classe XIII. ces maisons 
sont assez pourvues <le hautes récompenses pour 
n'avoir pas à prendre ombragP. d"unc médaille d'or 
qui aurait été décernée à ln maison Abbey. 

Le jury de la classe Xlll n'était limité ni pour les 
gr:inds prix, ni pour les médailles d'or, comment 
n·a-t-il pus songé à réserver pour la maison Abbey 
une r<'cornpensc en rapport avec le rang qu'elle occuµc 
dans la facture instrumentale artistique 1 

Pcnt-èlre lo _jury, composé de facteurs de pianos et 
de lulherio, 11·, .ait-il pas à même ,rappt·écirr la somme 
de traYail, d'êlndc et de connaissances pratiques que 
demande l"art complexe de la facture d"orgue ·/ 

Ouoi qu'il en soit, on rcgrdlc vivement quo i\L.\I. Abbey 
n'aicnl pas rc,:11 la médaille d'or que !"opinion du pu­
blic rompélent leur avait décernée, dùs leur installation 
dans la classe XII!. On regrettera ,<galement de les voir 
quiller le concours international avec des sentiments 
de méconlenlcment qu'ils n·cxprimeront pas brutale­
rnent, cos messieurs sont de trop bonne compagnie 
pour en arrirer là, mais qu'ils ressentent d'autant plus 
vivement que, comme tontes les natures d'éfüe, ils ont 
conscience de leur valeur. 

Il fout le répéter, l'indifférence du jury devant cette 
belle industrie si bien repr6scnlée par l'excellent orgue 
des frères Abbey, reste incompréhensible et inexpli­
cable. 

Des Jurys actuels de musique el de leur danger 
au point de vue de l'art. 

Dans le numéro du 15 septembre 1889 sur !'Expo­
sition universelle, une critique des jurys succossif's 
termine en souhaitant qu'on s'en tienne aux jurj·s de 
classe jugeant en dernier ressort. 

Cela me parait très juste, mais à la condition que la 
constitution de cc jury, en ce qui concerne la musique, 
soit modifiée et qu'il ne reste pas composé exclusive­
ment de musiciens et de constructeurs d"instruments. 

Quand il s'agit seulement de porter un jugement sur 
les instruments qui leur sont familiers, les artistes 
sont sans nul doute très compétents pour apprécier 
ceux qui donnent sous le doigt l'impression la plus 
favorable à !"art, et les constructeurs peuvent égale­
ment très bien, gril.cc à leur pratiqne journalièl'e, 
reconna!lt•e les meilleurs perfectionnements présülllés. 
Mais quand on s'élève au-dessus des simples pcr!'eelion­
nernents et qu'on se lrouvo en. présence d'une grande 
innovation sortant tout à t'ait de la route battue, il est 
bien loin d'en ôtre ainsi. En olfet, dans un arl oil l'on 
ne peul excoller et être ainsi désigné comme membre 
d'un jury qu'à la condition de s'y être adonné dès la 
plus tendre enfance, J'arListe comprendra di!'Heilrmenl 
qu'on puisse lui présenter utilomont autre chose que 
le sj•slème avec k<Jnel il s'est identitié avant mômo 
que son jugement soit ouvert et qui lui est ainsi 
de,venu en quelque sorte no.tnrrl. Jfo at!motlant momo 
qne son ,jugement à cc su,jet n"ait pas ,\té irrévocablc1-
ment ftlussé dès l'enfance par un système vicieux, ol 
<JUC ses yeux s'ouvrent un jour à la v,,rité, est-il bi,•n 
certain qu'il n'hésilera pas 1t la reconnaitre, en son­
geant à ln situation quïl s'est péniblement acquise ot 
qu'une révolution musicale, si heureuse qu'elle l'ùt 
pour l'al.'l, pourrait l'ort bien oompromcttro, el uux 
nouvelles étucles quo demanderait pour !ni, dans tons 
les cas, un système nouveau'/ 

Qul\nt au constructeur d'instruments, qui cloit les 

vendre awf~rtistes, est•il bien certain qu'il osera avoir 
une voix indépel!.dl<ute et contraire? 

En admettant mM!lllttl!. détiintéressement absolu qui 
les porte les uns et les autres l''!m"1ffllll'ii!ierlt l'intéret 
général, est-il bien certain qu'ils aienl la compétence 
voulue pour bien juger une invention nouvelle, un 
problème, qui demande presque toujours des études 
scientifiques souvent très étendues'/ 

Aussi les inventions même les plus heureuses sont­
elles fatalement condamnées à l'nvance, comme l'expé­
rience ne l'a <lémontré que trop souvent, mùme pour 
celles que l'inventeur persistant a flni par faire imposer 
par le public, mais a,•ec des retards bien préjudiciables 
à !"art cl aux artistes eux-mêmes. 

Il serait donc absolument indispensable qu'il enlràt 
dans les différents Jurys de musique un assez grand 
nombre de savants, seuls capables d'apprécier bien des 
points dans un art; où les nombres des vibrations des 
corps sonores si exactement comptés par nos ai,,parcils 
rle physique jouent un si grand rôle, pour ne pas dire 
le principal, si les musiciens n'avaient pas tant dédaigné 
systématiquement tout ce qui Yient de la sc'te11ce ou du 
raisonnement, on ne serait pas aujourd"hui dans la 
triste sitüation suivante : 

On n\rnrait pas une échelle musicale fausse où l'on 
prend le dièse pour le bémol et le bémol pou,· le dii·se, 
ce qui conduit, mème dans les moclulations les plus 
simples, à passer par un accord de soptièmü rie domi­
nante dont la tierce mnjcure esL fausse. 011 se figure 
peut-ètre qu'on rapprochant, comme on le l'ait, nne 
note de sa résolution, on rend ainsi le passngc plus 
facile et par conséquent plus agréable, cc qui est une 
grave erreur. L'i11terrnlle, que !"on rend mème beau­
coup plus compliqué, n'est pas la seule chose à consi­
dérer, ni mème la plus importante dans cette transi­
tion, cc qu"il !'allait surtout conserver c·était l"al'flnité 
qui existaiL entre les deux notes, ,l"après la conside­
ration même des harmoniques à laquelle on ne peut 
échapper, et quo 1'011 a détruite. On nuit ainsi, comm,• 
l'exp1\rience peut le démontrer, à la douceur des modu­
lations. 

En ce qui concerne l'intonation, on ne serait pas 
dans lïmpossibilitô do chanter juste sans instrument 
(c'e;;t-8.-dil'e en retrouvant bien cxaclcment à la fin 
d'un morceau le diapason normal pris au déhull, parce 
qu'en prenant comme aujourd'hui les intonations des 
notes par leurs intervalles successifs, on se trouve 
obligé de connaître par octave 1,i!J0 intervalles presque 
tous très compliqu<'s et impossibles à retenir exacte­
ment, tandis qu'on n·aurait que K internlbs on 110 

peut plus simples et ainsi facilement relem1', en 
s'lrnbituanl à déduire toutes los intonations de la seul,· 
tonique, cc qui donne en outPe tr<'·s rapidement le 
sentirnent parl'nit de la tonalité, qui est lout en mu­
sique. 

Si l'on passe aux instruments, on n'aurait pas douze 
manières différentes ct·exécution, dans tous les tons. 
tout ce qui peut se faire en musique (gamnws, accorùs, 
exercices ou trails quelconques) dans un systi,mc mu­
sical caraclérisé précisément pur 1'idcntih1 al1sol11e de 
tous les tons, cc qui tient simplement, pour ks instru 
n1ents à ehn'ier par exen1ple, à cc qup Je tloigt. fran­
c.hil pour un demi-ton {mi-fa) la ml',me distanc1~ de 
touche bl,ancho quo pour deux demi-tons (!'l'-rni) rn 
qui fait ainsi perdre tout l'avantage ,It, l:i similitude 
des tons comp1·cnant tous une série identique de de111i­
tons successifs. Ce set•ait à tort qnn t~et•lain~ musieiûns 
prétendraient avoir le môme ,loiglé pnttt· c,,rtain,1s 
gammes, pat'CO que les doigts ~·y suceèdcnt da11s le 
même ordre, ear cela ne sullit pa•; il l'uudrait oneor,, 
et surtout. que l'on roncontr1U Hnns cosse les Jll;.,rnes 
écarts do doigts et les m,'mes hauteurs, 1'0 qui n'al'rivc 
,imnais 11ujo11r,l"hui. A celle douùle condili,>11 s,•uknwnt 
deux ,loif;t,\s peuvent naturelletll"tlt ,\lr,' id,,11liq"cs. 

Arrh·ani maintcnanL à la. mc~lll'l~, nn n'ant·ait. pa~ 
atloplé une noLation qui ncJ s'ttppliquo qu'il i id1·~L'~ do 
gt>u.ndcnn·s <lll 111 ronde/\ la qundrupli~ croche, en nl'Hli~ 
grunt ainsi 57 idt'es de grundem·s sut' 04 qui existent 
rilellemont. On et bien imaginé onsuile lo p>1i11/ nl cer­
tains aulr(\S signqs pour combler une parUü tfo ces 
latmne~, mais L'ctlo introduction iardi\'1' ile signes nou~ 
veaux et d'une auLro l'orme prouve précisëment le vice 
de la. prerni~rc cnnvonlion, qui aurait tlû se snl'firo à 
el le-mème, snns modi!loution de signe et pa1· une 
simple extension, comme dans toul ~ystùmo ,111i ,,s[ 
logiquement co1H,u. . 



· Si l'on ab!lrde enfut 1•,fMtùre, 
giné une notation qù.i m, don1b1 . "même lecture 
pour tous les instruments et qui,!~"' entendre au chef 
d'orchoo~.dell;,-\llômt sans 1lesse variables de hauteur 
pour.~sfiÎ~tes· occupant la mème position sur une 
m~·partie, tandis que toutes les lignes supplémen­
taires si peu claires pourraient être supprimées, pen­
dant que la transposition comme lecture, si difficile 
aujourd'hui, serait obtenue de suite et sans aucune 
étude, avec une notation très simple où la hauteur 
absolue des sons serait toujours exactement repré­
sentée par l'image. 

De pareilles aberrations qui nuisent tant aux progrès 
d'on art oit les dil'flcultés semblent avoir été amon­
celées à plaisir par des imaginations trop fantaisistes, 
ne peuvent ètre atti·ibnE'cs qu'à l'absence, dans tous 
les jurys <le musiquf'. de s;:1,vants au courant toutefois 
naturdlcment fles questions n1usÎcilles et sruls ainsi 
capablrs, gràcn à Jenrs t'i_udcs sp!'•rii-iks sl'lcntifiques 
et 11 leurs hahîtndcs de logiqne scrr{~P, de se rendre 
compte si nn pt'nlili·nw, intéressant ordinaircrnenl l'arl 
au plns hant pnin!, rsl ri't'llf'mDnf r1;:-:nlu 1 on ~i, étant 
seu\!'nwrd 1•luncl1t; comme C('!<t arri\·e 1P plus fonvr.nl 
au d!'bHt 1 il 1'::::f nu mnins su.:,;.:ccptiliii' 1l'u1w solu!ion 
praliqt1e et h'11rcuse dan~ lïntérl'.l di•s g('n1·:1·a!io11s à 
venir cl de Lirl. (i. ;]elit alnr-7·. t'-lr{' P1w,q1r:1µ:ô ~<rn8 se 
pni,_11·c11 !HT 
il10llh'l1[:in,·s 

Leur Origine 1 leur péveloppemcnt, la Technologie moderne 

.-\n 1xc 3i(~c!1\ 11' 1,.\u(f,·1·/q11 1:!,1i( CJ,1T1': 011 !rîangnlairc, 

ain~i qu'on JH'ui 11' Y1.iir ~l!l' nn1' d1';è- pc'1rüt11'1'S du 
psanti,,r ap11:1!'lenanî ü la 11ili!i<dhi'qt1L:. d1' Douai. nans 
la snitr• sa forrnr, \<1l'Îa; Li cai:-::.-:(' pla!P !'ti! 1wreéc d'11uïes 

co111me celle dn t_1;mprrno11. Le s1•plii,1no prrsonnage d<· 
l"un drs cbapilrallx do l'église de Boscherville porte 
un psaltt~rion percé dl~ plusieurs ouïes rondes, m:1is le 
musicien le ticnl dans Je sens ù'rtica!, Ies corth~s 

étant pillcécs, tandis q11e ceux d'une ,,poque plus rap­
prochée de la nôtre et même des deux derniers siècles 
étaient f'rapp,;s par des plectres et posés à plat sur le·ur 
f'o11d, les cordes étant horizontales. 

Vers le xn• siêcle,à l'exemple des anciens Egyptiens, 
on suspendit le psaltérion au con de l'exécutant; ce 
n'est <1u'au xv1• siècle r1u'on délaissa un peu cot ins­
trument pou,• foire usage des épineUes ot ensuite des 
clavecins. 

S'il nous était permis de nous transporter vers ces 
temps éloignés, nous pourrions .. a.ssister 11 ces l'ètcs 
célébrées dans les chlteaux oides 1.uénestrels accom­
pagnaient sur le psaltérion les chansons de geste· <les 

conteurs et des poètes du moyen Age, nous pourrions 
entendre les chlltelaines charmer leurs longs loisirs 
par le psaltérion, confident de leurs penséeq, 

Le c1mon est une variété du psaltérion qui, à partir 
du xv• siècle donna naissance au manicftordion, à ln 
virginale, à l'épinette, au clctvecin et enfin au piano,' Il 
est intéressant de retenir cette progression afin de 
remarquer les améliorations incessantes apportées à 
la facture des instruments à clavier. 

En effet, quoiqu'ils soient pincés à la main ou par 
des plumes de corbeaux ou encore frappés pa1· des 
marteaux, comme dans le du/cime,· rlont le tympanon 
est la réminiscence moderne que nous entendons en­
core avec plaisir dans l'orcheslro des Tziganes à !'Ex­
position de !880, il est inconiestable que tous ces ins­
truments sont de la môme famille el sortPnt rlu inème 
principe. 

Parmi les instl'uments dits à bec, ce sont les flûtes 
de différf•ntcs formPg fJHe nous remarquons au xrnc 
siècle. rnais elles r:ippcl!enl celles de l'antiquité par 
leur Prnploi soit dans le sens verlieal soit dans le sens 
horizont:il. 

Les flùtPs droites, diles ,·erticalcs ou à bec, eomprc­
naienf aussi le flageolet. 

A la !in rlu xrnc si,;c]e la flûte a\'ait hnit trous et la 
famille de cet instrument était déjà asse?. nombretise 
puisqn'on se Sf'rvail du discantus, du tënnr et de la 
bass,, de flùte. li y eut aussi des flûtPs à neuf' trous, 
le h11iti,,it1e se divisant en rlcux demi-trous, se bot1-
,.1wil par le pctil doigt d" la main rlroitc. Les flûtes 
borizonlale:; nppelëcs nlors tnwPrsaines, trm,ersit1J•r,s et 
plns lard 11ùtes d'Allemagne recevaient l'air p:ir une 
C'mboucb nre lalôrale. Elles étaient alors lrès répandues 
chez les Allcmanrls qui s'en servaient à la guerre pour 
accompagner les lamliours. On la nommait aussi flùto 
du B,·cluligne on de IJcltairJne. 

Los instrnnwnb à anche pI'irent, an xrnc siècle, un 
c.c.::so1· cxtranrrlinairc 1 surtout ceux à. :;ons graves nom­
m1~s VDmh,udcs ou doiu;flùw:; J1~s ancèlros <ln t){{sson. 
Seul, !e Juwthois rn~la 1 rnalgrô ses nornbreuf.eS d('.nO­

mi11ations lei que nous J'aYons vu dans l'antiqnilé. 
Lr~ cludwneau, la mw,e, la musette, la pipe, !a che1)retle, 
la s!fmphonie, la cornernuse, forn1th1 d'anc!les do haut­
bois et dr: bomlrnrdr~s nssujclties à des outres ou 
r·,'serYoics d'air, constituent le gcoupe des instruments 
à vcnl du xu!e sil:cin. 

L'orgue est, ,li,s lors, en plein rlévcloppPment. ,lans 
!1~s èhliscs, mais cc n'est encore qun !a diaphonie rl il 
faudra arrivcl' nu xv 0 sièclP pour constater un \"{~ritaL!e 
prog1·i?s dans la facture de cel inslrurnent. Jusfp1·h 
celt,• r'poqne(xv0 sièele), il nP se cornposait<jlIOdej,•ux 
de régales, puis desjcnx ac~ordès de fnr,on que chaque 
touche, pouvant ouvrir plusieurs !uyaux, f'aisait>tll 
entenà,·e plusieurs notes en mème temps, des octa,·cs, 
des qnintPs, des accords eomplel~, cnsuitt! les jt•ux 
dcvi11rt>nt Întlt;pendants les lH18 des nutresct l'on al'rint 
h leur approprier le timbr,) 1]c dinirs autres insll't1-
1nents, il•ls <Ill<' les ilùle:;, le hanthois, le ha::,son, la 
trnmpelte, h voix humain", etc. ( ]). Les orgues porfél­
tives, ,lonl le \'érilable nont c5t r1!uale, étaient l'orL en 
vogue pendant tant le moyen Agt) cL nième pPndant !C 
xv1c. skclc. Le,.; superbes tapisseries dn 1nust~o de Cluny 
nous monlrenl un orgne porlatil'ou n•gale très intt'res­
sant. Une noble darne prnnû·nc ses doigts sur le cla\'ier, 
tandis qtt'une suivante fail mauœuvr-c1· deux petits 
soufllcts placés tler1·iùre les tuyaux. l~n France, les 
orgues à main n'apparaissent gn(1r1, qu'il partir dn 
x0 siècle; c'est, du moins, eo 11ue j'u.i pu constatr 1L' 
d'apri,s les anciens 01onu1rnints qui nirns rcsle11t de 
cctto époque. 

Lit description de l'orgue porlatil' est très simple. 
Cet inslrunwnl se compoi:,;e d'une bnî~P plus longne 
11uo large, sur laquell11 sont fixt's des l_t1ya11x dt1 dill't\­
rf1llcs grundeurs, pernès rl'ouvort11res i)n haut et rl11 
si!llct traditionnel et variant aussi de diamètre. Un 
petit clavier, tantôt de deux ou de trois oct,1ves au 
plus, est pincé ho1•izontalerrrnnt et au-tlesHous des 
tuyaux. 011 jouait srir le ctavier do J,, mnin droiln ettle 
la gauche, on l'aisait 111nnœt1,·1·e1· lo sou111nl, soi!. <'Il 

appnynnl lu boîlo do l'orgue sur ln l.11·a:-, el l'nnlrc lu 
poitriue, soit 011 posant l'inslr1.1111e1üsu1· ut1 socle <]Ui.'l­
conquc. E11 güneral, le clavier ne :;c eomposail gul•re 
que de s·,x ou de lrn'tt torrches. li ne l'ail!, l"'~ c1·oirt', 
cependant, <JUD los églises ne poss,'tlai,•nl pns d'o1•g11es 
pl1ts compli,tcs ; uu cont.ruire, puis,p1'cn ütiO, son us:1p;1• 

fut solennellement consacré par un décret du pope 
Vitalien, et qu'en 951., on trouve la description d'un 
orgue immense, construit à Winchester, par lt:s soins 
d·e l'évêque Elphège. 

Quatre cents tuyaux étaient alimentés pas vingt-six 
soufflets mis en mouvement par soixante-dix homm, s. 
Le clavier se composait de quarante touches dont sc 
servaient rle11x organistes. 

Albert JACQUOT. 

(A .wfrre). 

REVUE ORPHÉONIQUE 

L'Exposition Universelle n'est pas encore close et 
déjà les sociétés musicales populaires commencent à 
ressentir les hons effets de lcnr participation effective 
à. la con!--tilulion du groupe rl' J~conomie Socilfle. 

Dans les rapports prè,cnlés à la Xlfe section, ers so­
ciétés se sont bornées à l'historique de leur !'nndation, 
de lenr marche, de leur progrès. Nous ne croyons pas 
que des vœnx aient été émis par les gcoup,,s orph,foni­
ques exposants. C'é.lait pourtant là une excellc11lc oc­
casion de formuler les desiderata, sans cesse rcnonvc­
lés, qui ont fait l'objet de deux congrès importants en 
1885 et on 1887. 

Aujourrl'hui, gràce à l'appui désintéecssé ,l'un 
groupe d'hommes éminents, un nouveau jalon vient 
d'ètre solidement plantr. Il s·ngit de r<~unir en un fiüs­
ccou compact el puissant les sept mille sociétés mu­
sicales françaises. 

Le moment nous semble rlonc venu de recherch,,r 
quels sont les abus ,!ont les orph<'onislcs ont le plus :'t 
souffrir et qui entravent depuis trop longtemps la mar­
che de l'institution. 

Ces ahns sont de lieux sortes, et il conYiont d'établir 
une diot'metio11 entre lu partie musicale et la partie 
mntfrielle. 

Pour ee qui concct'ne le côté technique de laques­
tion, )Ps sociéb;~ se plaignent: cl a\·cc raison, de la 
p..1 uvreli~ dn rt;pertoirc mis :\ leur disposition .. \lors 
que cha11tcur:; d instrumenlisles fonl chaque jour ries 
effort~ vraiment méritoires pour ,>!cn~r le nÏ\·eau de 
lenr in!--'.tl'l1clion musicale, il semLle qu·au confrairo 
la plupart des compositeurs i'crirnnt po111• l'Orphèon, 
pcr~islcnt ;'t se canronnct· dans la n1ëdioeril<_\ dans le 
con\'cnu. La 11rincipa!c raison de cc piétinement sur 
place, c\~st que ces moret!:u1x se vt·wfrat. Eh! parbleu 
oui: ils se veml(!nt. Seraient-ils encore plu:-; m1idiocres 
qu'ils ne s'en vendraient pas rnoins, mai~ ectle raison 
ne nous semble pus péremploirc: Faut1~ de g,-lc,'s ..•.. 
vous tïtl\'l:Z lè reslc. Il ne fanùrait tt'aillern·:-; p::is que 
Je:-, con1positeurs de musiquP populaire s 1t.!nrlormi~H'nt 
dans une qnit~ludû tl'ompensc. Certaines soeîét,··.s, d 
non dt)S moins bonnes, co1nmcnce11l ù s'approvisiomwr 
h l'flrangcr. Le:-, i;dite.nrs de ces pays voyant 111. un tk·­
boucbt.! împorlanl Pt nouycau p11u1· leu!'S pt·odnit~. n,~ 
se font pas faute tl'adrcs~er de:-; calnlogucs trl·s con-­
plcts aux sucit~lt~s musicah1 s l't·ai11_;ai~1•s; les pal'litio11s 
sonl revues, cot·rig<!l~'2- an'e ;-;oin 1yc qui n\irri\·i• 11as 
loujo11r!'5 l'bcz nou~ .• k::; 11t0rc1'al!X ~onl engt.!!l(Tal liii'n 
écrits pour le~ voix comme pnnr IL'S inslrll!Ill'nls; l'!l­
l_in, considl'r1üio11 l}llÎ a bit•n sn. Yalctll', le pt·ix un est 
mointi élevt·•quo celui tlt:s CDU\"l'l:t=i sl111ilail·l~S l'rarn:aisP~. 

Il y a là un vèl'ilul,I" i'''''ii pour· l'arnni,· de 1111s ,-n­
oiétt~s populait'es, Non pas que li 1ô a:mvre~ dl·nng(:,t'cs 
soicnL lllllUVn.i~llS llll L1lle:;-lllèlllC'S j mai:,, il 1w.-; ~·«·ux, 
elle~ ont un grave d1Jl'aul: ccltli de nwtlil1Ln' lt.' lP111pê­
ran1enl rntlîonnl. !Je n1t~nw que !'11:PllW 1)1'1qil1• pal'le 
une langue 1lill'ih-L·11l.0 1 de 1nèm1.1 • aus~i, il <'11nqirend 
ditft~rommcnt l'al'l de l'l'[H'tHlt1in~ :-:f• . ...: :-::on~:1li(111s par 
tlc:-1 r.;ons. De lù un ehangement nolalde cil' l'Hlllp1·d1Lit1-

~i1111 et 1l"111terpr1'.~ln.lior1, :-;ui\'anl qui' h•I 1111H'l'1.1au t:st 
,jouli ou chantù don:-:; snn pay:,; cl'o1·iµ-i11t• on l,i,•n qu'il 
est exücul1i dans u11 autre payi,;, 

C\1sL <lo11c avec raii.;011 f}lHJ lti!-1 ~nt'ii'.•lt::-i mu:-:il'ail'~ se 

plaignunl du lï11PrLie tfot- t·or111111sil1.•111·s frani,·ai:-:, Le~ 
tuU$Îl'it1n:-: w·/'ir,•,., nnl. dt•l:IÎi-::-:,·· dl)[HIÎH !1rng-lt'1nps cûs 
pu.n,Te::i \"\m·idl',:i, tJtrnnl aux l'P!ll(Hl:";';ill~l!l':-- r.i1'J1hi111ti1J/(f.b', 

ilf'li lour1rn11t ,l,i1iuh; dix ant-- dan:,; k mè.mc eerc!n de 
pt•o1lucl.in11H lwnalos et. il(' [Hll'ui::;::w11t pas \'tin loir Bll 
Stll'!ÎI'. l:1\ 1r\1~L•ip11s qu'il::, rH\ pui~i:-01\"l. foi1'i', mieux, 

mais, puii-5q11u h~·s dll.l~e:-5· le~"plus plal1:s. bù.el(1\Js Pl\ 
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